
VOYAGE A LA FLORIDE.

pièces d'artillerie étaient telleinent éloizles que le coicert
des plaintes et des cris des iuiourants autour de moi, les dò.
miuiait complètement. Tralsport â fambulaIce sur un1t
Civière, les chirurI-'ieiis voulurent à peine reiîarder ma bles-
sure lorsqu'ils vinrent à mOi ; ce n'est riein dirent-ils, passois
à ui autre. De fait,je me senlais tnt le corps moulu de
eontusions, mais je ne voyais nulle part rien de grave ; nia
blessure au talon n'était qu'une léère écorchure des chairs
seulement. Apres m'être rCcoinfort é par un bon repos, et
avoir passé une bonne nuit, je me dis qu'il lallait à tout
prix m'échapper de là, et aller rejoidre mon réiment. Je
nie dirigeai donc en boitant sur le champ de bataille de la
veille ; je poussai ma course assez loin. Comme les 2ardiens
se trouvaient éloignés, j'avismi u soldat dii Nord étendu
sur le sol, et le dépouillai de son uniforme pour m'en reve-
tir, afin de n'être pas reconnu ; pais, poursuivant ia course,
je m'éloignai encore d'avantage ; si bien (lue je me trouvai

à peu près seul sur le bord de la rivière quieje cotoyais. Je
savais qu'une fois de l'autre côté de cette rivière, il me serait
assez facile de parvenir au delà du cercle des troupes du
Nord. Je jetai donc là ma capote du Nord et m'élainai a
la nage, malgré la taiblesse que jeprouvais encore. Je par-
Vins heureusement de lautre coté, et après une journée de
marche à travers des Ifréts inconnues, je rencontrai des

détachements de nos amées. Comme na faiblesse requé-
rait un peu de repos, on mie dirigea sur la Géorgie, et à
peine rétabli, on me nomma capitaine de la garnison d'An-
dersonville.

-Oh ! vous avez en un comminand<lemnent à Andersonville
Ilous avons visité cette place; et les Pins et les pieux encore
debout qui ont été témoins de scenes de barbarie qui se
sont passées là, semblent repé ter : honte! iiifaie ! à ceux

(lui ont violé les lois (le Ihumînantité jusqulà ce point.

-Mais que voulez-vous qu'on fit ? Les prisonniers
lious arrivaient par milliers, et nous n'avions ii casernes, ni
prisons pour les recevoir; on les a mis dans cet eiclos.
Allait-on les libérer ?

-Sains doute, si vous n'étiez pas capables de les garder.


